Avec Dieu et son règne comme une unique cause
(Mt 14, 12-17)

" La consécration nous fait devenir des personnes inconditionnellement données à Dieu, et, plus concrètement, nous rend " mémoire vivante de la manière d'être et d'agir de Jésus"... C'est en effet, le premier apport que nous pouvons et devons offrir en tant que religieux"
.
Jésus a dépassé la tentation, en conservant en lui cette identité que Dieu a voulu pour lui (Mt 4, 3-11). Il a été  présenté par Dieu comme son Fils bien-aimé (Mt 3, 17). Maintenant il se présentera comme son porte-parole, puisqu'il en connait les projets et les annonce, Jésus peut commencer à opérer comme évangélisateur du règne de Dieu, puisqu'il est déjà son fils et son représentant.
La première chose qu'a faite Jésus, ou mieux, ce qu'il doit faire en premier lieu, est de donner une bonne nouvelle: Dieu et son vouloir sont sur le point d'arriver. La cause de Dieu, l'évangile du règne est sa carte de présentation; il s'identifie avec ce que son Père désire: régner sur son peuple (Mt 4,17). Pour le proclamer il sort de l'anonymat et s'introduit entre les hommes en quête d'auditeurs pour son évangile. Il ne peut pas prêcher un Dieu qui cherche la proximité en restant loin de ses auditeurs: il se rapproche de son auditoire, parce que Dieu veut se faire présent  au milieu d'eux. C'est l'évangile dont il se fait serviteur qui l'oblige à se mettre parmi ses auditeurs.
1. Comprendre le texte

Matthieu raconte le début du ministère public de Jésus avec une sobriété considérable. Évidemment, il n'intéresse pas au narrateur tracer une biographie de son personnage, mais de l'identifier avec une cause, ayant déjà été identifié avec Dieu.

Après avoir mentionné la généalogie (Mt 1,1-7), la naissance à Bethléem (Mt 1,18-2,12) et l'enfance en Egypte (Mt 2,13-22), Matthieu en enregistre le registre d'état civil en Galilée et le déclare nazaréen (Mt 2, 23). Comme Luc, (Lc 3, 1-20), il accorde le plus grand relief à Jean Baptiste (Mt 3, 1-12) chez qui Jésus ira pour se faire baptiser dans le Jourdain (Mt 3, 13; Lc 3, 21). C'est seulement quand le Baptiste est mis en prison, que Jésus revient en Galilée et commence son ministère, faisant de l'annonce de l'évangile de Dieu son unique occupation. Le fait qu'il ne spécifie pas à qui s'adresse sa proclamation est étonnant. Ses premières paroles semblent ne pas avoir d'auditeurs bien définis: ce qui importe au chroniqueur ce n'est pas le public mais le message.

Matthieu note seulement que Jésus revient en Galilée, d'où il était originaire (Mt 4,12). La Galilée est l'endroit où il doit toujours commencer l'évangélisation et, par conséquent, où doit aller celui qui évangélise. L'évangélisateur doit se rendre à l'endroit où l'attend l'évangile. Peu importe d'où il vient; ce qui compte est où il doit aller, parce que c'est là où le rendez-vous lui a été donné. (cf. Mt 28,16 -20). Il ne reste pas dans le désert comme Jean (Mt 3, 1). Il laisse Nazareth, sa patrie d'adoption, pour s'établir dans un village qui jouit de meilleures communications, Capharnaüm (Mt 4, 13). Ce changement de résidence n'est pas une simple décision tactique ou de confort, mais la réalisation du projet divin. S'accomplit ainsi la prophétie : une grande lumière brille dans une région d'ombres, pour un peuple qui vit dans les ténèbres (cf. Is 9, 1). Où paraît un évangélisateur, la lumière vainc les ténèbres.
12  Ayant appris que Jean avait été livré, il se retira en Galilée13  et, laissant Nazareth, vint s'établir à Capharnaüm, au bord de la mer, sur les confins de Zabulon et de Nephtali,14  pour que s'accomplît l'oracle d'Isaïe le prophète :
15  Terre de Zabulon et terre de Nephtali, Route de la mer, Pays de Transjordanie, Galilée des nations !16  Le peuple qui demeurait dans les ténèbres a vu une grande lumière ; sur ceux qui demeuraient dans la région sombre de la mort, une lumière s'est levée.
17  Dès lors Jésus se mit à prêcher et à dire :
 "Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est tout proche."

Le Dieu qu'il annonce veut être proche des hommes. Son messager ne peut pas rester détaché d'eux. Sans s'attarder il cherchera ses auditeurs où ils ont l'habitude de se trouver, au milieu d’occupations et d’infirmités (Mt 4, 23-24; 9, 35), sur les monts (Mt 5, 1; 8, 1) ou près de la mer (Mt 4, 18), à la maison (Mt 8, 14), à la campagne (Mt 12, 1) ou, le samedi, dans la synagogue (Mt 12,-10). Il ne peut pas parler de présence de Dieu, justement parce qu'il n'est pas si évident, sans l'annoncer en s'approchant. Il ne voudra proclamer la volonté de Dieu, qu'à partir d'une position de compréhension (Mt 9, 2), et de miséricorde (Mt 8, 2-3; 14, 14) vers qui l'écoute. Comme Dieu s'est engagé à venir, il y n'a ni temps à perdre ni motif qui justifie les retards. Il vit pressé par un Dieu qui a hâte de régner. Il y n'a pas de temps pour des retards ou diversions, quand Dieu est imminent.

Le règne de Dieu, motif de l'être disciple
La tradition synoptique est unanime en commençant à parler du thème de la suite du Christ par les disciples (Mc 1,16-20; Mt 4,18-22; Lc 5,1 -11), immédiatement après avoir présenté Jésus qui prêche l'évangile (Mc 1,14-15; Mt 4,17): le règne de Dieu, cœur de tout ce que Jésus doit dire, précède l'invitation à le suivre.

Ce n'est pas par un simple hasard que Jésus commence son ministère avec la prédication du règne et avec l'invitation à le suivre. Pendant toute sa vie publique, Jésus ne s'occupa d'autre que d'annoncer que le règne de Dieu est proche (Mc 1,21-22; Lc 4,31 -32), le règne dont ses œuvres annonçaient déjà le commencement (Mc 1,32-34; Mt 4,23 -25). Et toujours, sauf quelques exceptions (Mc 6,14-29; Mt 14,1-12; Lc 9,6 -10) il fut entouré de gens pour qui, en le suivant de près, le Dieu de Jésus devint le Seigneur de leur vie (Mc 3,31-35; Mt 12,46-50; Lc 8,19 -21).

Comme première institution qui naît de la prédication du règne, la condition de disciple de Jésus trouve son origine et sa cause dans la mission personnelle de Jésus. Sa conscience d'apôtre du Dieu proche [de l'homme] lui impose la proximité aux hommes; à eux il se dirigera s'ils sont lointains; avec eux il vivra, s'ils sont ses élus. Par conséquent, n'est pas disciple qui veut et se propose d'être tel, mais qui est voulu par Jésus et en reçoit l'invitation. Mais le choix du prédicateur et son appel sont une conséquence logique de sa propre vocation: le disciple comme son Seigneur et à travers lui, est au service du règne de Dieu. Dieu qui vient, sa souveraineté qui va s'instaurer, c’est le motif de l'existence du disciple, tout comme le motif aussi de l'existence personnelle de Jésus (Mt 9,9 -13). La personne appelée partage avec Celui qui l'appelle non seulement la vie mais aussi le motif de la vie.

Le règne de Dieu, la cause de Jésus

Tous les groupes religieux contemporains à Jésus, au-delà de leurs divergences partageaient la foi dans une manifestation finale du règne de Dieu : le Seigneur, un jour, se serait imposé comme souverain du monde et de l'histoire. Le salut attendu s'identifiait avec l'intronisation royale de Dieu. Les fidèles en haletaient la venue. Ils ne peuvent ni l'accélérer ni réussiront à la retarder. S'ils espèrent en un avenir meilleur c'est parce qu'ils sont convaincus d'être en train de vivre une situation catastrophique à qui ils sont arrivés par le non accomplissement  de la volonté de Dieu: pour cela, au plus grand désir pour sa venue correspond un plus grand engagement pour accomplir la loi divine.

L'attente du règne de Dieu coïncide, donc, avec l'assurance que Dieu est sur le point d'intervenir, en faisant justice à tous ceux qui ont cherché de vivre selon sa volonté. Qui sait que le jugement souverain va arriver s'occupe à prédisposer la conversion de ses propres péchés. Et il fait cela non seulement en déplorant les manquements passés mais, surtout, en s'engageant à accomplir avec grand zèle la volonté de Dieu. La radicalisation de l'obéissance à Dieu est conséquence de l'attente imminente de son règne.

À l'intérieur de ces coordonnées apparait le Baptiste, un charismatique marginal qui, en insistant sur l'imminence du jugement divin propose la conversion comme manière d'attendre Dieu et le baptême comme signe de conversion. Jésus de Nazareth a connu cette prédication et dans un premier temps il s'est associé à elle. Mais il finira par rompre avec son maître, et c'est avec raison. Contrairement au Baptiste qui continue avec insistance à affirmer que l'imminence du règne de Dieu met en danger le salut personnel, s'ils ne se produisent pas de fruits de justice, Jésus annonce la présence du règne de Dieu dans sa personne et avec ses œuvres. Le Baptiste est plus préoccupé à convaincre ses auditeurs de la dangerosité du jugement; l'urgence de la conversion est en rapport direct avec l'arrivée du Juge. Jésus, aussi en ne se taisant pas sur l'imminence et la dangerosité du jour du Seigneur, souligne davantage les possibilités salvifiques qu'offre son ministère. Alors que chez le Baptiste prédomine l'annonce d'un jugement dans lequel Dieu se prononcera selon les œuvres de pénitence accomplies, Jésus souligne l'universalité d'un salut que, par pure initiative de Dieu, est offerte à qui l'accepte. Parfois il semble qu'il y ait dans l'église plus de disciples du Baptiste que de Jésus.

D'où l'importance que revêt le fait sa prédication du royaume de Dieu soit accompagnée de signes efficaces de sa présence. Le salut doit se concrétiser, il doit joindre l'homme vraiment là où l’on en voit le manque. S'il arrive au malade et au possédé, au marginal ou au méprisé, au lointain ou au pécheur, on ne saurait pas douter de sa présence, ni de sa gratuité, ni de son universalité. Ce ne sera pas l'obéissance à la loi mais l'amour à l'homme nécessiteux, la manière de faire régner Dieu. Tout l'agir de Jésus, scandaleux parce qu'inattendu, s'explique par sa compréhension du règne de Dieu: aucun privilège hérité par les promesses ou obtenu avec les œuvres de l'obéissance, ne prévaut devant un Dieu qui fait seulement justice à qui ne se considère pas déjà juste. Tout le reste, sabbat, loi, offerte, prière, traditions, famille, possessions, patrie …. Est le moindre.

Un avenir qui a déjà commencé

Le règne de Dieu n'est pas seulement une promesse d'avenir, il est déjà une possibilité actuelle, parce qu'il doit se réaliser selon ce qu'on attend. Certainement, et Jésus ne perd pas le sens de la réalité, même s'il est à venir, il a déjà commencé. Et les prémices du règne de Dieu sont si petites qu'elles peuvent passer inaperçues. Ou elles peuvent être ignorées sciemment : parce que si leurs dimensions sont modestes, les exigences ne sont pas telles. Les paraboles de la croissance cachée mais efficace (Mt 13,4 -9.18-23.31-32) reflètent cette conviction de Jésus : ce qui est aujourd'hui imperceptible, ce qui lutte encore pour naître, jouit d’un avenir assuré. Seulement ce qui n'a pas été semé ne pourra pas par la suite fleurir. Bien que tout semble invisible, Dieu est en train d'opérer déjà, et c'est déjà son propre avenir. C'est pourquoi la prédication du règne de Dieu, présent mais caché, déjà actif même si encore invisible, exige foi et preuve d'espérance; il demande une tranquille certitude et une ferme espérance: Jésus enseignera à ses disciples à demander la venue d'un règne qui a déjà commencé (Mt 6,10).

Jésus opte pour un Dieu à qui l’on accède dès l'intérieur de sa propre histoire, de sa propre terre. Mais, précisément parce qu'il proclame la souveraineté absolue de Dieu, Jésus ne se lance pas réformer la société de son temps. Il ne lui importe pas tant la domination des Romains sur son peuple, que le fait que c’est soir Dieu qui domine seulement. Jésus n'omet pas de mettre en discussion aucun des domaines dans lequel se réalise la vie de l'homme: la famille, la propriété, le culte, les rapports interpersonnels, la politique. Parce que sur tous les domaines dans lequel l'homme vit, Dieu maintient une prétention de service exclusif. Le Dieu de Jésus se fait seulement présent à qui le sert.
Don gratifiant et immérité
Étant donné que le règne de Dieu est la réalisation d'un projet divin, il ne doit pas être confondu, et moins encore être réduit à la satisfaction de l'anxiété de bonheur de l'homme. Un Dieu qui répond à tout ce qui est dans le cœur de l'homme ou qui est à l'image des nécessités humaines et de la compensation des désirs humains, n'est pas le Dieu de Jésus. Mais la conviction de Jésus est que Dieu, en régnant, donnera pleine satisfaction aux besoins du cœur humain. Pour cela, ceux qui vivent plus insatisfaits maintenant, sont les mieux préparés à en reconnaître la venue. Le règne de Dieu n'est pas salaire dû. Dans la prédication de Jésus il n'y a pas de place pour le 'mérite', même si l'obéissance à Dieu demande effort. Bien qu'attendu, et nécessaire, Dieu est toujours gratuit et surprenant.

Le règne de Dieu ne peut être conçu, ni désiré, en partant simplement de ce dont l'homme sent le manque ; ce n'est pas une contrefaçon du monde dans laquelle nous vivons. La méchanceté dominante peut alimenter l'attente de Dieu, mais quand Il rejoint [une condition] il ne se limite pas à la redresser. De même, s'agissant d'un projet divin, le Règne de Dieu dépasse une quelconque réalisation humaine, aussi celles-là que les chrétiens, en obéissant à Dieu, tâchent de réaliser dans l'histoire : l'église n'est pas encore le règne, même si à travers son ministère, devraient apparaître déjà des indices clairs de la présence de Dieu dans le monde. Ainsi comme avec Jésus. Le Règne de Dieu est la manière de Dieu d'être Dieu pour nous : intéressé à notre bonheur et engagé à nous le rendre possible. Pour avoir le Règne de Dieu comme tâche il faut avoir Dieu comme seul Seigneur dans le propre cœur.
Quiconque se mette à l'écoute de ce Jésus, la première chose qu'il écoute c'est toujours cette nouvelle : Dieu est proche de qui lui permet d'être son Seigneur, parce qu'il se rapproche seulement de celui qui le reçoit comme souverain. Dieu règne souverainement seulement sur ceux qui lui obéissent. Il viendra parmi ceux qui l'acceptent comme tel, c'est-à-dire, comme leur 'avenir', le meilleur des avenirs Le Dieu annoncé se fait créature de ses serviteurs (Lc 1,38); ce n'est pas que le fait de lui promettre accueil l'oblige à venir; ce n'est pas l'espoir d'être accueilli ce qui le pousse à se rapprocher. Il vient parce qu'il le veut ainsi, il vient chez qui il veut. Mais pour venir il doit être voulu et attendu.

Dieu veut régner, c'est la bonne nouvelle
L'annonce de son arrivée alimente, donc, l'attente et le désir, et met en relief, en même temps, son absence. Quelqu'un qui est présent ne s'annonce pas; on n'attend pas une personne qui est déjà arrivée. Le message de Jésus est une bonne nouvelle pour celui qui est déçu par l'absence de Dieu en qui il vit. Le vide de Dieu, là où on l'avertit et que cela produit regret, indique le manque d'obéissance des sujets, il dévoile indisposition à l'accueillir comme Dieu. Ce n'est pas, donc, que Dieu se soit retiré de là où on remarque son absence. C'est qu'il ne lui est pas encore permis d'arriver jusque-là. 
Le Dieu de Jésus n'abandonne jamais ; s'il manque c'est parce qu'on n’a pas trouvé une place pour lui. Pour fortune de celui qui en sent le manque, Il vient seulement là où il ne se trouve pas encore. C'est pour cela aussi que les plus dépourvus entre les hommes, les pécheurs et les marginaux, peuvent vivre avec joie aussi au milieu de leur malchance. Il n'est pas que leur situation soit bonne, mais, c'est justement pour cela, Dieu est en chemin vers eux. Et oui, ceci est positif.

L'annonce de Jésus cause, alors, la joie en qui l'écoute. Se convertir au règne de Dieu comporte nécessairement la joie de vivre, pendant qu'on l'attend ; la joie est la forme de vie de l'évangélisé, et la tristesse est le signe évident d'un état de 'des-évangélisation'.
S’abandonner à ce Dieu, c'est cela la foi qui sauve

En annonçant Dieu proche de nous, Jésus ne se limite pas à causer de la joie dans ses auditeurs, il demande acceptation, foi. Le fait que Dieu soit entrain de venir demande, en la provocant, attente active. La foi "fondement de ce qu'on espère" (He 11,1) devient insupportable sans l'espérance, elle n'aurait pas de base ni de contenus. Foi est consentement vis-à-vis de celui qui va venir, consensus vis-à-vis de celui qui va venir ; plus qu'un assentiment raisonnable est une aventure qu'on est disposé à courir, une insécurité qu'on assume. 
Dieu vient avant notre foi, il la précède et la rend possible ; ce n’est pas nous qui le créons (à Dieu ne plaise !), nous croyons en Lui. La foi est as-sentiment (croire, étymologiquement est cœur-donner), par rapport à Dieu qu'on attend, con-version vers celui qui n'est pas encore présent dans mon monde, mais il est en train d'en venir. Le croyant, pour cela, ne désespère jamais, parce qu'il sait que Dieu et son règne, là où ils ne sont pas, ils vont arriver. Pour celui qui se fie de Jésus, Dieu est toujours son avenir immédiat. Et si Dieu ne vient que là où il n'y est pas, celui qui le sait et qui l'attend, sait qu’il est déjà aimé par Celui qui doit encore venir et qui n'est pas encore avec lui. 
L'espérance est la manière de maturation d'une foi qu'on expérimente comme sûreté d'être objet d'amour de rien d'autre que d'un Dieu dont on sent encore le manque. 
La proximité de Dieu, pour celui qui en a le pressentiment et la désire, remplit son temps et comble l'attente de joie. Il trouve peu d'attrait en tout, personne ne l'attire vraiment, rien ne détourne de l'attente celui qui vit en sachant que le temps est accompli et que Dieu est imminent. Qui attend Dieu pour se mettre à son service, laisse les servitudes et ne se permet aucune autre occupation sinon l'attente, d’autant plus pressante que la venue de son Seigneur est sûre. Pour se mettre à désirer son Seigneur, on n’a pas besoin que le croyant soit déjà complètement bon ; il suffira qu'il s'afflige pour son absence et qu'il vive en désirant ardemment sa venue. Les bons ont déjà perdu une fois Dieu parce qu'ils étaient trop satisfaits d'être tels (Mt 9,11-13; Lc 15,1.25-32). Vaut-il la peine de croire ne pas avoir besoin de Dieu ? N'est-ce pas peut-être la manière, efficace et subtile, dont nous sommes en train de le perdre?
2. L'appliquer à la vie

Jésus laisse le désert pour revenir en Galilée (Mt 4,1.12) et là prendre la parole. Il dit tout ce que voulait Dieu (Mt 4,17). Mais il dut lutter pour le prouver (Mc 4,3 -6). Fils de Dieu, aimé et éprouvé, maintenant il peut devenir évangélisateur crédible: pour pouvoir parler de la proximité de Dieu, il faut prendre conscience d'être son familier. Seulement qui a choisi de ne pas s'éloigner de Dieu peut le proclamer proche. Le témoin de la proximité de Dieu doit être en rapport intime avec Lui. Seulement les fils, ceux qui ont démontré d'être tels, parleront d'un Dieu Père et ils en connaîtront les intentions, (cf. Jn 5,19-20; 8,19).

Jésus commence à parler après que Jean eut été arrêté (cf. Mt 4,12). Comme prédicateur il commence en prenant la place laissée par le messager de Dieu. Il n'est pas temps de se taire, bien que ce soit dangereux de parler: Dieu ne mérite pas que viennent mises sous silence ses intentions ou ses droits, seulement parce que les proclamer pourrait occasionner des ennuis ses propagandistes. Il ne serait pas suffisamment souverain un Dieu qui ne fait pas parler ses prophètes, même si cela signifie mettre en danger leur vie. Il ne vaut pas la peine un Dieu qui ne mérite pas la vie; il serait peu adorable un Dieu pour lequel on ne puisse sacrifier quelque chose ou quelqu'un. S'il ne vaut plus que tout ce que nous avons ou nous désirons, il n'aurait pas une valeur suffisante pour être notre Dieu. Est crédible seulement un Dieu qui veut tout, Lui seul mérite notre obéissance.

La première occupation de Jésus, fils de Dieu fut l'annonce de l'évangile de Dieu. Dieu fut le thème de sa vie, sa seule cause. Pour proclamer Dieu comme bonne nouvelle il sortit de l'anonymat ; il s'identifia avec la cause de Dieu en public. Et, ce qui est plus, il la considérait tellement bonne, que parler d'elle était bonne nouvelle. Tout ce que Jésus fit ou dit pendant son ministère public, n'eut ni autre motif ni autre explication ; avoir fait propre la cause de son Dieu le soustrayait aux digressions et diversions. 
S'il n'avait pas eu Dieu comme bonne nouvelle à donner, Jésus n'aurait pas laissé sa famille de toujours et ses occupations quotidiennes. Jésus n'a rien de bon à nous dire si nous ne lui permettons pas qu'il nous parle du règne de Dieu ; annoncer la volonté de Dieu de régner est ce Jésus a fait de plus relevant. Nous montrons-nous aussi ses disciples pour le même motif ? Est-ce que Dieu et son règne sont ma cause, ma passion ? Pour quelle cause est-ce que je m’efforce, ou pour qui veux-je vivre ? Ma vie vaut la peine pour quelque chose qui ne soit pas Dieu et sa passion pour le salut des hommes ?
L'évangile de Dieu que Jésus annonce est catégorique : "Le temps est accompli ; le règne de Dieu est proche." Si Dieu doit venir aux hommes, cela veut dire qu'il ne se trouve pas encore parmi eux ; on arrive seulement là où l’on était absent. Derrière l'annonce joyeuse de Jésus est latent, alors, un jugement de valeur négative pour l'humanité. Le monde qui reçoit comme bonne nouvelle l'arrivée de Dieu est un monde qui vit sans Lui, qui est conscient de ne pas l'avoir. Or, pour qu’il vienne il n'est pas nécessaire d’en sentir le manque, et encore moins le besoin. C'est l'annonce qu'il va arriver, qui fait percevoir le manque. Justement pour cela elle est bonne la nouvelle de son arrivée : qu'on sache ou non - on veuille ou non!  Dieu est déjà en chemin vers les hommes. Il vient, même si on ne l'attend pas; il [nous] rejoint sans avoir la certitude d'être bien reçu.

Dieu est en train de venir, certainement, mais comme souverain absolu. Il vient pour régner. Il arrive en exigeant obéissance, en quête de sujets. Il se rapprochera de ceux qui acceptent sa volonté. Là où Dieu domine en souverain, où s'accomplit sa volonté sans rencontrer résistances ni excuses, Dieu vient là; son règne s'instaure là où s'accomplit sa volonté sans restrictions ni délais. C'est celui qui est obéissant qui fait venir Dieu, qui le rend présent et proche. Sans sujets, Dieu ne vient pas, parce qu'il vient seulement pour régner : qui ne laisse pas que Dieu ordonne sa vie, ne le laisse non plus s'approcher de lui ; pour avoir Dieu proche il faut lui permettre d'être notre maître et Seigneur.
La proximité de Dieu, avant même le début de son annonce, provoque des crises. L'évangile exige conversion et foi. Dieu n'arrive pas à l'homme sans que celui-ci le rejoigne. Savoir que Dieu  va venir met le croyant sur la voie du retour vers Lui. La conversion (aller vers le Dieu qui vient)  naît non pas de la volonté d'être meilleur, moins encore de se reconnaître de ne pas être tout à fait en forme, mais de la persuasion que Dieu, le Bien par antonomase, est proche. C’est son imminence ce qui encourage à une transformation radicale : personne ne peut l'attendre comme si rien ne se passait ; alors que ce sera, rien de moins que Lui, Dieu, qui va venir. Ne pas changer maintenant, veut dire qu'on n'est pas en train de l'attendre. La conversion fleurit dans le temps de l'attente, elle est fruit de l'espérance. Ce ne sont pas seulement les mauvais qui doivent se convertir ; se convertiront tous ceux qui attendent Dieu, parce qu'ils savent qu'il peut paraître à n'importe quel moment. Pour se convertir au Dieu de Jésus il faut vivre en espérance.

Conversion de vie et joie de vivre ne sont pas incompatibles : 'nous faisons consister la sainteté à rester joyeux' (Don Bosco le mit dans la bouche de Dominique Savio !). Pourquoi, pour être heureux, il ne suffirait pas d’avoir comme cause le règne de Dieu ? Quelles autres meilleures causes peuvent mériter ma vie ? Un Dieu mériterait un culte qui ne fasse pas heureux ses serviteurs ? Pourquoi ce motif ne nous fait pas vibrer avec Dieu afin d’être heureux ? Pourquoi Dieu ne nous suffit pas pour être heureux ?

Par conséquent, croire à l'évangile exige non seulement d’accepter que Dieu est en train de venir vers nous mais aussi – surtout ! – d’abandonner nos chemins et prendre ceux qui conduisent au Dieu qui vient à nous. Il servirait à bien peu que Dieu voulût venir chez nous, si nous ne permettons pas qu'il règne sur nous. Parce que le Dieu de Jésus ne vient pas comme pour passe-temps : ou il vient pour régner sur ses sujets, ou il ne daigne même pas d'apparaître. Prêter sa foi à l'évangile comporte, donc, se rendre au vouloir souverain de Dieu, le laisser disposer de nous. Croire en Lui veut dire se mettre à son service, sans conditions ni excuses, comme fit Marie (Lc 1,35).
3. Prier la Parole

Seigneur, il m'enthousiasme et en même temps me fait rougir, te contempler tellement identifié avec Dieu, tellement au courant de ses plans, si engagé à nous les présenter. Il voulait venir, il t'a fait venir chez nous; Il voulait régner sur nous, il a fait de toi le héraut de sa volonté. Tu as abandonné tout ce qui pouvait te retenir, famille et occupations, pour nous parler de Dieu et de son règne ; en ayant Dieu comme devoir, tout le reste ne t'a pas retenu ; tu t'es fait connaître pour que nous connaissions le projet que Dieu avait sur nous ; tu n'as pas vécu pour toi-même, afin que nous vivions pour Dieu. Puissions-nous t'imiter ! Par contre, dans mon cas, sont nombreuses les choses/personnes/idées qui ne me laissent pas m'identifier avec le vouloir de Dieu. Cantonné dans mon propre monde, vivant médiocre dans l'anonymat, il y a encore trop de choses, ce qui me renferme sur moi-même. Pourquoi ne me libères-tu pas de tout ce à quoi je me suis attaché, aussi des miens, pour me faire devenir pour eux un messager de la nouvelle réellement bonne : que Dieu est en train d’arriver ? Quand serai- je vraiment convaincu que, comme toi, je suis au service de Dieu?
Je suis marqué par ta décision de sortir de ton anonymat quand on a jeté en prison le Baptiste. À tes jours il était risqué de parler de Dieu et de son désir de régner sur ton peuple. Il t'importa plus ce que veut Dieu que ce qu'étaient disposés à supporter les hommes. 

Pourquoi savoir beaucoup de choses sur mon Dieu ne me fait pas devenir son prophète et son porte-parole, maintenant que nombreux sont ceux qui se taisent ou qui ne s’intéressent plus à Lui ? Que me manque de ce que tu as eu ? Pourquoi je ne mets pas ma vie au service de Dieu, de Lui seul ? Quand vivrai-je en faisant attention uniquement au vouloir de Dieu, sans me soucier de ce que pensent ou veulent les puissants ? Je reconnais que je n'ai pas fait de mon Dieu la cause de ma vie, je ni sa volonté de régner est mon programme. Pourquoi tu ne me dis pas comme est-ce que tu y as réussi, comment as tu fait? Aide-moi à m'en sortir!
J'ai du mal à comprendre que Dieu s'en tienne tant à venir, à avoir confié à toi, son fils préféré, le devoir de l'annoncer. Est-ce que tu n'aurais pas quelque chose de mieux à faire? Tu sais qu'il ne me résulte pas toujours agréable savoir qu'il va venir; je me sens menacé par sa proximité, son arrivée imminente m'inquiète. Je crains le Dieu qui est mon avenir! Fais-moi comprendre qu'il ne me reste à faire que de préparer sa venue, parce qu'Il ne changera certainement pas d’avis. 
Il me trouble Jésus- je ne peux pas te le cacher - un Dieu si engagé avec moi, si insistant; je ne peux pas me libérer si aisément de Lui comme je voudrais. Je voudrais, plutôt, pouvoir le rencontrer quand j'en ai besoin, connaître où il demeure, s'il tardait, parvenir jusqu'à Lui si je le cherche; je préférerais qu'il ne se préoccupe pas pour moi, si son absence ne me trouble pas, si son éloignement ne me tourmente pas. Comment m'enfuir d'un Dieu qui pense m'atteindre, dans un quelconque lieu que je me trouve, où que j'aille ?

Je voudrais te faire place dans ma vie, te donner la place que tu cherches et que je sais qui te revient. Mais j'ai peur de toi, Seigneur. Je crains de me perdre si je te rencontre; je pressens que ta primauté dans ma vie me libérerait de beaucoup de choses auxquelles je me suis attaché et de beaucoup d'affections pour lesquelles j'ai lutté. Je crois être arrivé à un moment où je déteste la tension intérieure; pour ne pas souffrir à cause de mes passions, je passe mon temps à cultiver des goûts divers. Ce n'est pas que je ne t'aime pas, le problème est que j'ai peur de devoir te subir, si je me remets à ta volonté. Ce n'est pas que je ne te désire pas, c'est que je désire ardemment vivre tranquille; je reconnais que le prix à payer est grand, mais je préfère ne pas entendre trop d'émotions, de manière telle à vivre troublé et confus. Je ne sais pas si tu me comprendras; je sens que tu n'es pas d'accord. Mais je suis ainsi et me voici ici: j'ai peur de t'aimer, parce que je crains encore de souffrir pour toi.
Donne-moi, Seigneur, ce que tu veux voir en moi, quand tu viendras chez moi. Je sais bien que, tout ce à quoi tu t'attends, je ne réussirai pas à t'attendre comme je devrais. Bien que soit grand le besoin que  j'ai de toi, même s'il est insatiable la nostalgie que je ressens pour toi, il ne suffira pas pour te faire l'accueil que tu mérites. Donne-moi la foi que tu me demandes, pour que je me convertisse à ta volonté; ne retarde pas ta venue, parce que seul Toi, qui sollicite ma conversion, Tu peux la faire devenir réalité.

"Quand je me suis consacré à cette partie de ministère sacré [la direction de l'oratoire],
J'entendis consacrer chacune de mes fatigues à la plus grande gloire de Dieu et à l'avantage des âmes ... 
Que Dieu m'aide à pouvoir continuer ainsi jusqu'au dernier souffle de ma vie."
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11 Dieu et son règne, unique cause.

